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      ETHAN

      En regardant le pavillon d’été délabré qui me sert actuellement de domicile, j’ai l’esprit ailleurs. En prison, pour être exact.

      Trois ans pour vol de voiture qualifié, tout ça en me faisant passer pour un autre, ça marque un homme bien après que la peine a été purgée.

      Bien sûr, j’avais fait des virées en bagnole volée quand j’étais jeune et stupide, mais pas celle pour laquelle ils m’ont enfermé. Heureusement pour moi, Scott Latham n’en avait volé qu’une seule. Encore plus de chance pour lui, il était dehors quand les flics ont défoncé la porte de la masure où l’on crèchait.

      On nous a toujours confondus, Scotty et moi. Ajoutez à ça le fait que j’étais assis à côté de son sac à dos quand les flics ont réduit la porte d’entrée en miettes, et ils ont supposé que j’étais lui. J’ai marché dans leur combine, pensant que ce dont Scotty était coupable ne serait qu’un jeu d’enfant comparé à ce pour quoi ils me recherchaient.

      Je ne suis pas sûr de la peine encourue pour usurpation d’identité, et j’espère ne jamais le découvrir. Ça signifie que je dois rester dans le droit chemin à partir de maintenant. Difficile, alors que je dois encore prouver mon innocence pour les crimes dont on m’a accusé à l’origine.

      Tant que je ne le pourrai pas, je n’ose pas utiliser Ethan Hunter, mon nom de naissance.

      Allongé sur le dos sur le grand banc au milieu du pavillon d’été, je fixe les planches qui recouvrent le plafond de la structure octogonale. La peinture turquoise écaillée est probablement la seule chose qui empêche le bâtiment de s’effondrer. C’est bien loin de l’allure qu’il avait quand j’en faisais mon coin à bécotage à l’adolescence. Il en va de même pour l’état d’Eagle’s Nest, la maison principale.

      Je dormais à la dure quand j’ai lu que Bella Sanderson, la vieille dame qui possédait la propriété, était morte dans son sommeil. Sans ce coup de vent qui a fait bruisser les journaux dont je me servais pour me tenir chaud, je ne l’aurais jamais su.

      Il ne m’a pas fallu longtemps pour voir qu’Eagle’s Nest était inoccupée, sans lumières la nuit et sans aucun autre signe d’activité. Même si ça aurait été simple d’entrer par effraction, j’avais opté pour la solution la plus sûre : squatter le pavillon d’été.

      Quand une femme est arrivée il y a quelques jours et s’est installée comme si elle était chez elle, j’ai su que j’avais pris la bonne décision.

      Avec son arrivée, j’ai brièvement pensé à partir. C’était avant de voir qu’elle quittait rarement la maison principale. Comme je suis planqué dans un coin reculé de la propriété, les chances qu’elle tombe sur moi par hasard sont minces.

      Ajoutez à cela mon intention de partir tôt chaque matin pour ne rentrer que tard le soir, et ça devrait aller. Malgré la nature austère du pavillon d’été, c’est plus sûr que de dormir à la dure dans le parc du centre-ville.

      Plus d’une fois, j’ai eu des problèmes avec des jeunes qui prenaient leur pied en harcelant ceux qu’ils jugeaient plus faibles qu’eux. Eux mis à part, les gens ne veulent rien avoir à faire avec moi, à cause de mes vêtements sales.

      Assez sales pour que j’aie pu regarder mon frère et mon grand-père traverser le parc en allant déjeuner sans qu’ils me jettent un second regard.

      Je n’arrive toujours pas à croire que mon petit frère est chasseur de primes, sans doute pour avoir le privilège de m’arrêter lui-même. Il est hors de question que ça arrive avant que j’aie lavé mon nom.

      Mes pensées se tournent à nouveau vers la femme qui vit dans la maison principale et je m’autorise un sourire paresseux. La traiter de « femme » est un euphémisme. C’est une déesse qui, j’en suis sûr, m’aurait fait de l’effet même sans les trois années d’abstinence forcée.

      L’autre chose dont je suis certain, c’est qu’elle n’est pas du coin. Elle semble avoir à peu près mon âge, ce qui signifie que nous aurions été au lycée en même temps. Il n’y a aucune chance que j’aie pu oublier ces boucles sombres et exubérantes. Ni que j’aie pu oublier un corps aussi voluptueux.

      Ses courbes sont du genre à n’en plus finir. Le genre dans lequel un homme peut s’enfouir, s’abandonnant à leur sensualité brute.

      C’est dommage que je ne puisse rien avoir à faire avec elle, et ce, pour une double raison.

      Premièrement, je ne peux pas risquer que quelqu’un me voie autrement que déguisé. J’ai beau être plus vieux et vachement plus malin, je reste Ethan Hunter pour les gens du coin.

      Deuxièmement, et plus important encore, je ne peux pas me permettre de m’impliquer avec une femme de sa trempe, pas maintenant, et peut-être jamais. Et de toute façon, aucune femme comme elle ne voudrait avoir affaire à un type comme moi. Je suis trop brut de décoffrage, et bien trop prêt à passer à l’acte.

      Merde, autant me faire tatouer « DANGER » sur le front en guise d’avertissement aux innocents de ce monde. C’est un truc que mon ancien compagnon de cellule se serait fait un plaisir de faire.

      Remarquez, ce crétin aurait probablement épelé danger R-E-G-N-A-D.

      Même si j’étais d’accord pour qu’il me tatoue des motifs tribaux sur l’épaule et le bras, je ne lui aurais pas fait confiance pour plus.

      Je secoue la tête pour chasser les souvenirs de prison, les remplaçant plutôt par l’image de la femme relevant son courrier la veille. C’est parce que j’avais vérifié la boîte aux lettres plus tôt que je connais maintenant son nom.

      « Lindsey Abbott. » Bien que son nom ne me dise rien, le simple fait de le murmurer inonde mon esprit d’images de son allure incroyablement sexy dans cette robe de chambre légère. C’est aussi suffisant pour que ma queue se tende, prête à exploser, et même plus.

      Ça fait bien trop longtemps que je n’ai pas été proche d’une femme. La qualité de mon érection en témoigne, et je sais par expérience qu’elle ne disparaîtra pas toute seule. Ce n’est pas seulement mon désir qui a besoin d’attention. J’ai aussi désespérément besoin d’un bain.

      LINDSEY

      Après avoir sauvegardé pour la troisième fois au cours de la dernière demi-heure, je me redresse sur ma chaise de bureau ergonomique et coûteuse. Je pivote d’abord vers la droite, puis vers la gauche, et les craquements qui s’ensuivent m’indiquent que j’ai passé bien trop de temps penchée sur mon ordinateur.

      Je n’ai jamais autant travaillé sur un roman auparavant. Cependant, après les commentaires désobligeants des critiques sur mon dernier livre, je suis en quête de rédemption. Si les ventes de mon « œuvre d’une nullité abyssale » n’avaient pas crevé le plafond, j’aurais complètement abandonné l’écriture.

      Au lieu de ça, je me suis retirée du monde. Je suis déterminée à faire en sorte que ces critiques ravalent leurs paroles quand viendra le moment de chroniquer mon prochain livre. Pour que cela se produise, ma vie doit être exempte de toute distraction, ce qui fait d’Eagle’s Nest l’endroit idéal.

      J’étire mes bras au-dessus de ma tête, espérant dénouer d’autres tensions, pour le peu d’effet que ça a. Bien que ma tête soit encore absorbée par la scène sur laquelle je travaille, j’ai besoin de bouger, de faire circuler mon sang et de chasser toute raideur.

      Même si j’ai choisi la pièce de la tourelle, au sommet d’Eagle’s Nest, comme bureau, quand les mots viennent, le monde autour de moi cesse d’exister. J’écris depuis ce qui doit être quatre ou cinq heures, sans aucune notion du temps.

      Après avoir fait pivoter ma chaise sur le côté, je me lève d’un bond, et je dois m’agripper au bord de mon bureau pour me stabiliser. Eh oui, je doute d’avoir bougé d’un centimètre depuis que je me suis assise à trois heures ce matin. Qu’est-ce qui faisait que ma créativité se bloquait pendant la journée, pour ne s’éveiller qu’au milieu de la nuit ?

      La scène avec laquelle j’avais lutté la veille m’était apparue, entièrement formée, alors que j’aurais dû être en train de dormir. C’était trop beau pour y résister, et donc, après avoir enfilé un legging et un sweat à capuche, et m’être fait un café, je m’étais dirigée vers mon bureau.

      Ce n’est qu’une fois bien stable sur mes pieds que je me promène pour regarder par les fenêtres qui encerclent la pièce. Bien des agents immobiliers diront qu’une pièce a une vue à trois cent soixante degrés alors qu’elle n’en a qu’à cent quatre-vingts. Cependant, cette pièce est vraiment à la hauteur de la description.

      Aussi tentante que je trouve la vue sur la mer, j’avais délibérément installé mon bureau pour avoir le dos tourné à l’océan. Ma ruse n’a pas vraiment fonctionné, car lorsque le vent s’engouffre dans les séquoias à l’arrière de la ville, ils sont tout aussi hypnotisants que les vagues.

      Mon regard descend alors de l’horizon, et je vois quelque chose qui relègue les beautés de la nature au second plan.

      — Mais qui diable êtes-vous ?

      Mes paroles étant chuchotées et les fenêtres fermées, il n’y a aucune réaction de la part de l’homme qui se prélasse actuellement dans le bain extérieur de ma défunte tante. Il continue de savonner son corps très nu, sans rien omettre, et je dis bien rien. La bouche soudainement sèche, je tends la main vers ma tasse de café, avant de me souvenir que je l’ai finie plus tôt.

      Un rapide coup d’œil à l’horloge de mon ordinateur et je vois qu’il est un peu plus de huit heures. Serait-ce l’homme de l’agence pour l’emploi ? Ils ont dit qu’ils enverraient quelqu’un dès qu’ils en auraient trouvé un, mais je ne m’attendais pas à ce que ce soit si tôt. Apparemment, les hommes à tout faire sont rares dans ce trou perdu.

      Cependant, ce type n’a rien de l’homme à tout faire. Il ressemble plus au héros du roman à suspense romantique sur lequel je travaille en ce moment.

      Et waouh, est-ce qu’il remplit ce bain, ou quoi ? Cela me montre qu’il est grand et large, avec des muscles à l’avenant. Il a aussi un petit côté mauvais garçon, grâce au tatouage qui serpente sur une épaule et le long de son bras. Je suis sûre que si j’ouvrais une fenêtre, je pourrais sentir les phéromones.

      C’est comme s’il avait bondi des pages d’un de mes romans, plutôt que de simplement se pointer pour tondre la pelouse. Et si c’est bien pour ça qu’il est là, alors que diable fait-il en se servant des installations ?

      Cela tourne en ridicule le fait que l’agence pour l’emploi m’ait dit qu’ils vérifieraient les antécédents de tous ceux qu’ils enverraient.

      — Non mais, quel culot !

      Je dévale les escaliers peu après, prête à le réprimander puis à le renvoyer d’où il vient.

      En passant derrière le mur de briques qui protège le bain des vents dominants, je réalise qu’il a dû penser que la structure le cachait de la maison principale.

      Cela signifie aussi que j’ai l’avantage de la surprise. La question est, comment l’utiliser au mieux ?

      C’est peut-être parce que ma tête est encore en partie dans l’histoire sur laquelle je travaille, mais plutôt que d’agir comme je le ferais normalement, j’agis comme mon héroïne. Je me vois donc contourner le bout du mur d’un pas décidé et m’emparer du tas de vêtements posé sur la souche d’arbre à côté du bain.

      — À quoi diable croyez-vous jouer ?

      Alors que je serre ses vêtements contre ma poitrine, je suis immédiatement enveloppée par l’odeur brute et terreuse de cet homme. Ajoutez à cela sa pure beauté masculine, et c’est un miracle que je puisse encore respirer. Si je le trouvais sexy depuis mon perchoir, de si près, il me fait sauter les plombs.

      Je suis sur le point de reposer ses vêtements sur la souche et de battre en retraite quand il se redresse hors du bain et tente de les attraper. Cela me pousse instinctivement à m’y agripper comme si ma vie en dépendait. C’est aussi ce qui nous fait atterrir dans un enchevêtrement de membres dans le vieux bain, avec de l’eau giclant partout.

      Je ne sais pas ce qui me choque le plus. Le fait que l’eau soit glacée, ou qu’elle semble n’avoir rien fait pour calmer l’érection qui me pique le ventre. J’ouvre de grands yeux et je regrette de ne pas les avoir gardés fermés quand je me perds dans un regard de la couleur de la mer par temps nuageux.

      Ce n’est qu’en y regardant de plus près que je vois le rire qui se cache au fond de ses yeux.

      — Je suis tellement désolé, madame. Je ne voulais pas, euh, je suis, ah…

      Sur fond des excuses les plus décousues du monde, j’essaie désespérément de sortir du bain, en vain. Cela me fait aussi poser les mains dans des endroits où elles n’ont rien à faire, avant qu’il ne m’attrape par la taille.

      — Attends, je m'en occupe.

      Il me fait alors pivoter avant de me propulser par-dessus le rebord de la baignoire, comme si j'étais légère comme une plume. Bien que son geste se veuille efficace, il l'amène aussi à poser les mains à des endroits où elles n'ont rien à faire, mais c'est tellement bon.

      Une fois de nouveau en sécurité sur mes pieds, je ne peux m'empêcher de regarder sa bite, mes yeux s'écarquillant malgré moi.

      Il paraît plus gros que tout à l'heure. Ce doit être un effet de la réfraction de l'eau. Je plisse les yeux. Hmmm, peut-être pas.

      Seul son bref reniflement amusé me fait prendre conscience que je suis en train de me lécher la lèvre inférieure. Un coup d'œil à son visage me révèle des yeux pétillants d'amusement, et de quelque chose d'autre, d'indéfinissable.
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      LINDSEY

      Ce n’est que lorsqu’il cache son intimité avec ses vêtements trempés que je retrouve l’usage de la parole.

      — Tu viens de l’agence pour l’emploi. Ils… ils ont dit qu’ils contrôleraient les références de tous ceux qu’ils envoyaient et pourtant… Je fais un geste de la main pour l’englober, lui, sa tenue et la baignoire.

      Puis je dois déglutir à nouveau.

      Son comportement est loin d’être approprié alors qu’il est ici pour travailler.

      Et si ce n’était pas pour ça qu’il était là ?

      Cette seule pensée me fait reculer d’un grand pas. Et si, malgré sa coupe de cheveux sévère, c’était un sans-abri ? Je recule encore d’un pas. Je me retrouve alors au milieu des branches de l’un des nombreux citronniers qui parsèment la propriété, l’odeur acidulée des agrumes me chatouillant les narines.

      Après un moment de confusion, il finit par répondre. — Désolé pour ça. J’ai transpiré en venant. Mais ouais, je suis là pour le, ah, euh, boulot ?

      Je n’en suis pas si sûre, sa dernière phrase tenant plus de la question que de l’affirmation.

      Et mis à part tout ça, comment diable est-il censé travailler avec des vêtements mouillés ? Cela m’amène à reluquer ses abdos sculptés. Seul un autre reniflement amusé me fait relever les yeux vers son beau visage.

      — Ce n’est pas grave. Il fait un temps magnifique. Ils sècheront bien assez vite, dit-il, comme si j’avais formulé ma question à voix haute. Après s’être mordillé brièvement la lèvre inférieure, il poursuit. — Par quoi voudrais-tu que je commence ?

      Oh, mon Dieu, et si tu lui disais exactement quoi ?

      Je sais que je rougis, mais hors de question de porter les mains à mon visage. À la place, je me recentre et lui crie : « Les pelouses ! », avant d’enchaîner avec : « Il y a une tondeuse dans le garage, à l’avant de la propriété. »

      Incapable d’affronter plus longtemps son regard entendu, je m’enfuis aussi vite que me le permettent mes jambes en coton. La première chose que je ferai, dès neuf heures sonnées, c’est appeler l’agence pour l’emploi pour savoir ce qu’il en est de celui-là.

      Et puis, n’avaient-ils pas du mal à pourvoir le poste ? Pour que quelqu’un arrive dès le lendemain, ça veut dire qu’ils ont envoyé n’importe qui.

      Enfin, pas n’importe qui, puisque l’homme que j’ai laissé dans la baignoire tenait moins de l’homme à tout faire que du strip-teaseur à domicile.

      Je cours quand j’atteins les marches du perron de la maison. Je ne peux pas non plus m’empêcher de verrouiller la porte derrière moi. Puis je me réprimande pour mon imagination débordante.

      Il voulait juste se rafraîchir. Pour faire bonne impression, bon sang.

      Oh, ça, il a réussi !

      Ce n’est qu’après m’être réconciliée avec moi-même sur les raisons de sa présence que je remarque le parquet ciré et la flaque qui se forme à mes pieds. Je ne suis pas la seule à m’être mouillée ce matin. Rien que de penser à cet homme dont j’ignore même le nom, et je suis en passe de l’être encore plus.
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      Malgré mes tentatives, je n’arrive pas à joindre l’agence pour l’emploi, leur serveur vocal m’envoyant dans plus d’impasses qu’une balade en voiture à la campagne. Cependant, en regardant l’homme que je connais maintenant sous le nom de Scott Latham tondre les pelouses, mes craintes s’apaisent.

      Je m’éloigne un instant des fenêtres, j’attrape un stylo et un carnet sur mon bureau, et j’ouvre à une page vierge. Il y a quelque chose de si fluide dans la façon dont Scott se déplace que je serais stupide de ne pas en prendre note.

      Sans cela, je n’aurais pas vu à quel point il était méticuleux dans la simple tâche de tondre les pelouses. Des lignes droites, se chevauchant légèrement, aucun brin d’herbe oublié. Ce ne sont pas là les gestes d’un vagabond ou de quelqu’un qui me voudrait du mal.

      C’est pour cette raison que je lui prépare une collation en milieu de matinée avec du fromage, des crackers et une boisson fraîche. Autant j’avais été tentée de le rejoindre sur le porche, autant j’étais trop mal à l’aise. C’était pour deux raisons.

      Premièrement, il n’aurait pas envie que quelqu’un comme moi traîne dans les parages à baver devant lui.

      Deuxièmement, je n’aime pas manger devant les autres, car ils sont souvent trop prompts à juger ce que je consomme, ou en quelle quantité. À la place, je remonte ma collation dans la pièce de la tourelle.

      Très vite, la tondeuse se remet à vrombir, me rappelant les notes que j’avais prises plus tôt sur la façon dont Scott se déplace. J’ai justement la scène parfaite pour les utiliser, et je me plonge bientôt dans mon histoire.

      Jusqu’à ce que j’entende le bruit caractéristique de l’eau qui coule au premier étage. Ça, c’est culotté. D’abord, il utilise la baignoire extérieure, et maintenant il se sert de la salle de bains à l’intérieur de la maison principale ?

      Je lui avais montré la salle d’eau rudimentaire derrière le garage. Pourquoi ne l’utilise-t-il pas ?

      Je n’en suis venue à aucune conclusion lorsque je tombe sur de l’eau sur le palier du premier étage. Un rapide coup d’œil à ma droite ne montre aucun signe de mon magnifique homme à tout faire. En revanche, il révèle un lavabo qui déborde dans la salle de bains.

      Après avoir pataugé dans l’eau en chaussettes, je retire le bouchon du lavabo. Ce n’est qu’en essayant d’arrêter le filet d’eau du robinet ancien que la situation dégénère. Au lieu de tourner, le tout me reste dans la main, et de l’eau jaillit directement du tuyau apparent pour me frapper à l’estomac.

      Je n’ai pas conscience que je hurle et je crie jusqu’à ce que Scott apparaisse à côté de moi, s’occupant rapidement du problème. Il plaque une main sur l’extrémité du tuyau qui dépasse, en grimaçant.

      — Tu sais où est la vanne d’arrêt ?

      Si je le sais ? Non, je ne l’ai même pas cherchée, alors de là à savoir où elle se trouve… — Non, désolée, je ne sais pas.

      Il fronce les sourcils. — Eh bien, une chose est sûre, je ne peux pas rester planté là à tenir ça et aller chercher en même temps. Il doit lire quelque chose dans mon expression, car l’instant d’après, il attrape la serviette sur le porte-serviettes au-dessus de la baignoire démodée. Je me dis qu’il n’y a aucune chance que ça arrête l’eau, mais il a une autre idée en tête. Il remplace sa main par la serviette, puis, prenant la mienne, la plaque fermement contre.

      — Je vais trouver le robinet d’arrêt et le fermer. Alors qu’il est à mi-chemin dans les escaliers, il me crie : — Tiens bon ! Je fais aussi vite que possible.

      Il le trouve plus tôt que je ne l’avais prévu, et je n’ai plus besoin d’appuyer pour empêcher l’eau de jaillir dans toute la salle de bain.

      Ce n’est qu’à ce moment-là que j’ai le temps de constater mon état. Pourquoi suis-je constamment trempée depuis que cet homme est entré dans ma vie ?

      SCOTT

      Après avoir coupé l’eau, je sprinte à travers la pelouse, franchis la porte d’entrée et remonte les escaliers en courant. Là, je reste figé sur place. Pourquoi cette femme est-elle toujours trempée quand je suis dans les parages ?

      Une tentation pareille est la dernière chose dont j’ai besoin, avec son air si magnifiquement débraillé. Si la vie était moins compliquée, je lui proposerais mon aide dans ce domaine. Heureusement, la distraction parfaite ne tarde pas à arriver.

      Je m’essuie les mains sur mon t-shirt quand elle pousse un cri étranglé. Sans ça, je n’aurais même pas remarqué que je m’étais coupé sur ce tuyau rouillé. L’eau étant toujours coupée, je n’ai même pas la possibilité de nettoyer la plaie.

      — Ça a l’air vilain. Laisse-moi prendre ma trousse de premiers secours.

      Sans attendre mon accord, elle sort de la salle de bain et descend. Je n’ai d’autre choix que de la suivre, ce qui est loin d’être aussi banal que ça en a l’air. Ce cul est une pure merveille. Rond, succulent, juteux.

      En entrant dans la cuisine et en la trouvant en train de fouiller dans un grand tiroir du bas, je suis obligé de détourner le regard. Il y a une limite à la tentation que je peux supporter, et ça ne devient pas plus facile quand elle se met à nettoyer la coupure irrégulière dans la paume de ma main.

      À part quelques plans cul désastreux après ma sortie de prison, c’est la première fois depuis des années que je suis aussi proche d’une femme. Si ma libido n’était pas aussi incontrôlable, je pourrais voir ses gestes comme maternels.

      Et pourtant, me faire materner est la dernière chose qui me vient à l’esprit avec Lindsey.

      Après avoir nettoyé la plaie avec un antiseptique, ce qui fait plus mal que la coupure elle-même, elle applique un pansement. Quand elle a fini, je plie la main pour tester. — Hé, c’est comme neuf.

      C’est en tout cas suffisant pour que je répare le robinet cassé. C’est préférable à ce qu’elle appelle un plombier, car moins les gens du coin me voient avec ma tête, mieux c’est. — Tu as quelque chose que je pourrais utiliser pour réparer le robinet ?

      Elle porte ses doigts à ses lèvres en réfléchissant. Quand elle se souvient, ses yeux s’écarquillent et elle commence à traverser la cuisine. — J’ai vu une boîte de trucs en bas, à la cave, lors de ma visite avec l’avocat. Mais ce n’est peut-être pas bon. La plupart des choses avaient l’air aussi vieilles que la maison.

      Elle ouvre la porte menant à la cave et se recule. — C’est dans le coin du fond. Tu devrais la trouver assez facilement.

      Le fait qu’elle ne me guide pas me dit que, comme beaucoup de femmes, elle n’est pas fan des caves. C’est soit ça, soit elle ne veut pas être seule avec moi là-dessous. J’espère que c’est la première option, parce que l’idée qu’une femme puisse avoir peur de moi ne me plaît pas du tout.

      Même si j’ai flirté avec l’illégalité à l’adolescence, je ne lèverais jamais la main sur une femme, sauf si elle me le demandait. Et la plupart d’entre elles étaient aussi enthousiastes que moi à ce sujet.

      Bien que ses indications soient vagues, je n’ai aucune difficulté à trouver la boîte dont elle parlait. Mieux encore, j’aperçois quelques raccords de plomberie dans le lot. Et elle ne plaisantait pas sur l’âge des pièces. Elles sont clairement assez vieilles pour qu’on puisse dire aux gens qu’elles sont vintage si on voulait s’en débarrasser dans un marché aux puces.

      Je rebranche le robinet en un rien de temps. Étant donné l’âge des pièces que j’ai utilisées, je montre ensuite à Lindsey comment elle peut remettre l’eau, ce qui me permet de monter la garde dans la salle de bain. La dernière chose dont elle a besoin, c’est de plus d’eau sur ce vrai parquet.

      Je sais à la seconde où elle remet l’eau. Les tuyaux de la vieille maison manifestent leur présence en cognant et en frémissant en réponse à l’augmentation de la pression. Ça devient si intense que j’enlève mon t-shirt et le jette sur le robinet, juste au cas où. La serviette que j’avais utilisée plus tôt n’est plus en vue.

      De cette façon, au moins, si le robinet explose à nouveau, ça empêchera l’eau de gicler partout. Mais miraculeusement, ma réparation tient. Qui sait si ça ne va pas perturber les autres robinets de la maison ? Seul le temps nous le dira.

      Le temps que j’inspecte la maison de fond en comble et que je répare la troisième fuite majeure de la journée, il est plus de six heures. Je dois aller en ville, et vite. Faute de moyens pour m’offrir du matériel de surveillance haut de gamme, je suis obligé de changer les piles de mes modèles bas de gamme plus souvent que je ne le voudrais.

      Je ne veux en aucun cas rater la moindre preuve dont j’ai besoin pour prouver mon innocence dans cette affaire de vente de drogues dures. Échouer à cause de piles à plat me rendrait fou et pourrait me renvoyer en prison pour très longtemps.

      Après avoir rapporté mes outils et pièces empruntés à la cave, je retrouve Lindsey dans la cuisine. — Hé, tout devrait être en ordre pour l’instant. Rien d’autre ne peut mal tourner. Mais je m’assurerai d’être là tôt demain matin.

      J’ai honte de la facilité avec laquelle ce mensonge me vient. Bien sûr que je serai là tôt ; j’aurai passé la nuit dans la cabane d’été. Un rapide coup d’œil en direction de Lindsey et je ne peux rien faire pour arrêter l’idée saugrenue de l’endroit où je préférerais passer la nuit.

      Ma réaction physique m’oblige à fourrer mes mains dans les poches avant de mon jean. Mon innocence étant toujours en jeu, la chose décente à faire est de cacher mon intérêt pour la femme qui se tient devant moi, les yeux écarquillés.

      Mais putain, ce n’est pas une mince affaire. Loin de là.
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      LINDSEY

      Il s’en va ? Étrange, il n’a pas l’air d’en avoir envie. Et si une autre canalisation éclatait, ou s’il y avait un incendie électrique, ou si j’avais besoin de lui pour percer quelque chose ?

      Te percer, toi ?

      Je ne peux réprimer un petit rire nerveux à cette pensée, ce qui l’amène à me scruter comme s’il cherchait à voir si j’avais une case en moins.

      Et peut-être bien que j’ai une case en moins. Il n’y a aucune chance que j’attire un mec aussi canon.

      On ne se correspond pas.

      On ne forme même pas un couple au sens traditionnel du terme.

      Franchement, on finirait par faire le buzz, surtout parce que les gens n’arriveraient pas à croire qu’une fille comme moi puisse attirer un mec comme lui. Je serais la première à le penser.

      Il me faut ensuite tout mon self-control pour étouffer un autre rire nerveux. Qu’est-ce que cet homme a pour faire ressortir mon côté déluré ? Serait-ce son côté bad boy à lui ?

      J’ai renoncé à essayer de me convaincre des raisons pour lesquelles je ne veux pas qu’il parte. La seule chose dans la maison qui a encore besoin d’attention, c’est moi. Et je sais exactement comment. Mon esprit surchauffé a tourné à plein régime sur ce point.

      — Pourquoi tu ne resterais pas pour dîner ? J’ai largement de quoi faire.

      Je ne prends conscience de l’ambiguïté de mes paroles que lorsqu’il hausse un sourcil. Il est évident qu’il retient un sourire. La seule chose dont je ne suis pas sûre, c’est de ce qui l’amuse. Je sais que j’ai plus de formes que beaucoup de filles. Ça a toujours été le cas.

      Cependant, ce n’est pas ce que je voulais dire avec mon « largement de quoi faire ». L’idée que cela puisse être la cause de son amusement me fait me raidir.

      Son simple « J’adorerais » aurait dû suffire à me mettre à l’aise.

      Au lieu de ça, je retiens mon souffle, attendant le « mais » qui va sûrement arriver, ce qui mène à un silence gênant.

      — Je ferais mieux d’aller me laver les mains.

      Je suis maintenant si sur les nerfs que c’est un soulagement quand il disparaît dans la petite salle de bains au bout du couloir. Cela me donne le temps de m’asperger le visage d’eau dans l’évier de la cuisine.

      Après ça, j’agite frénétiquement les bras et les jambes. J’espère disperser l’énergie sexuelle qui est sur le point de faire disjoncter mon système. En entendant le craquement du plancher dans le couloir, j’arrête immédiatement. Je me suis déjà assez ridiculisée pour une soirée.

      Pendant que je m’affaire à préparer quelque chose pour le dîner, je suis consciente qu’il observe chacun de mes mouvements. Il est assis à la grande table de cuisine, dans ce qui devait être l’équivalent d’un îlot dans les années 1920. Il prend son temps pour boire la bière que j’avais sortie du frigo.

      — N’hésite pas à aller t’asseoir sur le porche. C’est magnifique de regarder le soleil se coucher.

      — Merci, je suis bien où je suis. J’ai tout mon temps pour regarder le spectacle.

      Cette remarque désinvolte, associée à la lueur dans ses yeux, me fait lâcher le fouet que je tenais en l’air comme un micro. Après ça, je manque de faire brûler la sauce en me comportant comme une adolescente de quinze ans avec son premier béguin.

      J’ai sûrement imaginé ça ? C’est obligé. Des choses comme ça ne m’arrivent pas. Même cette tireuse de tarot en ligne a dit que si je voulais trouver un homme, il faudrait que je sorte plus de chez moi.

      Malgré une avalanche de reproches intérieurs, mon excitation continue de monter. Cela fait une éternité que je n’ai pas passé autant de temps si près d’un homme, surtout un aussi canon que lui.

      En fait, c’est peut-être bien la première fois sur ce front.

      Après avoir servi le repas, même si j’ai très envie de monter mon assiette à l’étage, je ne peux pas. Au lieu de cela, nous sommes assis l’un en face de l’autre à table. Impossible de me cacher de lui maintenant. Plus moyen de faire semblant de remuer quelque chose d’urgent, ou de prendre un truc dans le frigo.

      Rien ne nous sépare si ce n’est une planche de bois.

      Tu préférerais que le bois soit sous toi ?

      Ou même en toi ?

      Cette dernière pensée manque de me faire nécessiter la manœuvre de Heimlich. La chaleur dans mes joues commence doucement, avant de s’enflammer en quelque chose d’incendiaire, alors que j’imagine Scott dans la scène intime avec laquelle je me débattais plus tôt. Bien qu’elle ne soit toujours pas parfaite, elle est largement assez torride à mon goût.

      Ou elle pourrait l’être après une bonne relecture.

      Il a presque fini sa bière et je suis en train de me verser un deuxième verre de vin bien mérité quand je lui demande s’il en voudrait un aussi.

      — Je ferais mieux de ne pas.

      Son regard me caresse, me laissant me demander ce qui se passerait s’il buvait ce vin.

      Je fais de mon mieux pour remettre le bouchon dans la bouteille quand il avale la dernière gorgée de sa bière d’un trait sonore. Il fixe un instant sa bouteille vide avant de me regarder. — Après tout, je vais peut-être prendre un verre de vin.

      Telle est ma hâte de lui prendre un verre que je manque de faire voler ma chaise en me levant.

      Du calme, ma grande. Il ne va nulle part.

      En tendant le bras pour attraper un verre dans le placard du haut, je suis consciente qu’il suit chacun de mes mouvements. C’est quelque chose qui me fait tenir son verre à deux mains de peur qu’il ne glisse de mes doigts.

      Assez vite, le repas est terminé, et il ne s’est pas avéré aussi impressionnant que je le pensais. C’est peut-être parce que j’ai presque fini mon troisième verre de vin. De l’autre côté de la table, Scott pose son propre verre, avec précaution. — Alors, tu es auteure de romances.

      Malgré la brièveté de ses mots, j’ai la nette impression qu’ils sont en quelque sorte lourds de sous-entendus. Qu’est-ce que les gens ont avec les romans d’amour, bon sang ? C’est difficile à écrire, et c’est ce que les gens veulent, mes ventes en étant la preuve.

      Pendant une seconde, mon esprit est envahi par les horribles critiques de mon dernier livre, mais je les chasse rapidement. Pour détourner toute critique potentielle de sa part, je lève mon verre en guise de salut. — Je le suis, et j’en suis fière. J’accompagne cette affirmation d’un regard d’acier qui lui intime de ne pas remettre en question mon choix de genre.

      Ses yeux s’écarquillent de manière perceptible en réponse, et il déglutit profondément avant de parler. — Hé, il n’y a aucun mal avec les romances. Il s’assure d’avoir capté mon regard avant d’ajouter : — C’est l’amour qui fait tourner le monde.

      J’attends le MAIS, quand il ajoute : — C’est juste cette impression sur ton bureau. Elle est…

      À présent, je suis penchée au-dessus de la table, mon verre de vin quasiment oublié, prête à défendre mes mots de tout mon cœur. Hypnotisée par son regard envoûtant, il me faut un moment pour me souvenir de la scène que j’avais imprimée.

      Je me laisse lourdement retomber sur ma chaise, n’étant plus prête à défendre, ni même à discuter de mon travail. Comment suis-je censée décortiquer une scène de sexe avec un type comme celui en face de moi ? Rien que d’y penser, ça me rend humide. Non, correction, encore plus humide.

      Cependant, je serre les dents. J’ai besoin de toute l’aide possible si je veux éviter d’autres critiques virulentes du genre de celles qui ont démoli mon dernier livre. Je ne veux plus jamais revivre ça, ma gorge se serre en repensant à quel point j’avais été anéantie.

      C’est pour cette raison que mon « Qu’est-ce qu’elle a ? » sort d’une voix plus aiguë que je ne l’aurais voulu.

      SCOTT

      Impossible de rater le moment où Lindsey réalise de quelle scène je parle. Sans ce verre de vin en plus de la bière, je n’aurais jamais eu le cran d’aborder le sujet, mais il est trop tard pour reculer maintenant.

      Ma queue, par contre, ne montre aucun signe de vouloir reculer, ça c’est sûr.

      C’est en resserrant les fenêtres de son bureau, tout à l’heure, que j’avais vu l’impression. Il était évident qu’elle galérait avec cette scène, vu la demi-douzaine de pages couvertes de notes en rouge.

      La dernière fois que j’avais vu un truc pareil, c’était au lycée, à chaque fois que je daignais rendre un devoir. J’en avais même écrit un au stylo rouge, juste pour épargner cette peine à Miss Morrison, ma prof d’histoire.

      Ça l’avait tellement agacée qu’elle m’avait mis un D sans même prendre la peine de le lire.

      Maintenant, si je n’y connais pas grand-chose en histoire, la biologie, c’est une tout autre affaire. Dans cette matière, ma jeunesse dissolue m’a poussé à fournir les efforts que j’aurais dû faire à l’école. Ouais, en travaux pratiques, j’avais que des A, sans exception.

      Je sais que Lindsey écrit bien. J’avais lu assez de romances en taule pour le savoir. Les livres n’étaient pas toujours faciles à trouver. Tu lisais ce qui te tombait sous la main, même si ça te laissait avec les conséquences d’une érection qui n’avait nulle part où aller.

      Ici, c’était plutôt comme si la scène qu’elle avait écrite était vue de loin. Si je ne la connaissais pas mieux, je penserais qu’elle avait peur de s’approcher trop près de la véritable action. Et pourtant, il y a une sensualité en elle qui me dit que ce n’est pas le cas.

      Aucune chance qu’elle passe inaperçue aux yeux d’un mec qui aime se perdre dans les courbes d’une vraie femme.

      L’autre chose que j’avais remarquée dans cette impression, c’est que le tatouage du personnage principal ressemblait étrangement au mien. Là, sa description explosait sur la page. Si je ne la connaissais pas mieux, je croirais qu’elle m’avait observé quand je tondais la pelouse tout à l’heure. Et putain, cette pensée ne fait qu’attiser encore plus mon désir.

      Alors que j’observe son expression mêlée d’effroi et d’anticipation, je me maudis d’avoir même soulevé le sujet. Ce n’est pas ma responsabilité de l’aider pour ses scènes de sexe. Si le nombre de livres portant son nom dans son bureau est une indication, elle réussit très bien toute seule.

      Il y a aussi le petit détail que je dois aller en ville pour changer les piles qui en ont besoin. Je ne peux pas me permettre de lui dire où elle se trompe, ou pire, de lui montrer.

      Mmm, peut-être pas pire, juste plus long ; beaucoup plus long.

      — Non, ce n’est rien. Après m’être levé prudemment, je suis surpris de constater que l’alcool m’a plus affecté que je ne le pensais. Depuis ma sortie, j’ai dépensé tout mon argent disponible en électronique. — Je dois y aller, mais je te promets que je serai de retour tôt demain. Encore une fois, le mensonge sort plus facilement que je ne le voudrais.

      Ce qui est moins facile à gérer, c’est la déception évidente de Lindsey. Est-ce parce qu’elle ne veut pas que je parte ou parce que je n’ai pas dit ce qui n’allait pas dans cette scène ? Je soupçonne que c’est la deuxième option, parce que pourquoi une femme comme elle s’intéresserait-elle à un bon à rien comme moi ?

      Dans ma hâte de partir, je suis sur le porche avant même qu’elle ne se soit levée. Le fait qu’elle se torde les mains une fois debout n’augure rien de bon. Suis-je sur le point de me faire virer d’un boulot que je n’ai même pas ?

      — Je pensais… Est-ce que ça irait si tu restais ici ce soir ? Ses mots se bousculent, et elle est toute rouge. — Juste au cas où autre chose tournerait mal, et que je sois toute seule…

      Si je la trouvais écarlate avant, ce n’est rien comparé à la couleur de ses joues maintenant. — Dans… Dans une des chambres d’amis. Pas dans ma…

      Incapable de finir sa phrase, elle agite plutôt les mains, espérant sans doute que je comprenne.

      — Mmm. Ce n’est peut-être pas une mauvaise idée. Comme pour le confirmer, un bruit de coups provenant de la tuyauterie se fait entendre quelque part au fond de la maison. Nous retenons tous les deux notre souffle, attendant l’éclaboussement d’eau caractéristique qui suit habituellement, mais rien ne vient. — Bien sûr que je peux. Je vais devoir passer chez moi prendre quelques affaires. Je ne devrais en avoir que pour une heure.

      Sans attendre de savoir si c’est acceptable, ou si elle sera assez courageuse pour me donner une clé, je me tire de là tant que je le peux. Je ne peux pas me permettre de perdre de vue la vraie raison de mon retour en ville.

      Les distractions comme Lindsey Abbott, bien que très séduisantes, ne devraient pas être mon unique préoccupation.

      L’air frais de la nuit est le bienvenu, contribuant grandement à chasser la luxure de mon système. En bas des marches du perron, je me retourne pour voir Lindsey qui me regarde à travers la porte encore ouverte.

      Elle déglutit profondément, avant de crier : — Je laisserai une clé sous le paillasson. Elle pointe le doigt vers le bas, montrant lequel, bien qu’elle ne fasse aucun mouvement pour reculer et fermer la porte.

      Merde. Vu qu'elle me regarde comme ça, je vais devoir faire semblant de partir par l'entrée principale, pour ensuite revenir sur mes pas quand la voie sera libre. Pas question que j'aille en ville dans l'état où je suis. À la place, je vais enfiler les fringues dégueulasses qui sont planquées sous le plancher du pavillon d'été.

      Le simple fait de penser à les mettre me donne une envie irrépressible de me gratter. Je suis content de ne pas avoir cédé quand, arrivé au bout de l'allée, je me retourne pour faire face à la maison. Et merde, j'aperçois sa silhouette à une fenêtre du premier étage. Je vais devoir marcher jusqu'au bout du chemin et attendre avant de pouvoir revenir sur mes pas sans risque.

      Je pourrai rentrer sans problème une fois qu'il fera nuit noire. Une fois de plus, la culpabilité me ronge. Je n'ai aucun droit d'abuser de sa gentillesse comme ça. Ce n'est pas son combat ; elle ne mérite pas que je l'entraîne là-dedans, même si ce n'était pas mon intention au départ.

      Et pourtant, une partie de moi est vraiment contente de l'avoir rencontrée, même si le timing n'est pas idéal.

      Je ne peux retenir un sourire en dévalant le chemin, tout en restant dans l'ombre.
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      LINDSEY

      Après avoir regardé Scott disparaître par le portillon étroit qui mène à l’allée, je prends le double des clés et le place sous le paillasson.

      Ensuite, rien ne peut m’empêcher de me précipiter dans le couloir, d’allumer les lumières et de monter les escaliers quatre à quatre. Qui aurait cru qu’une chambre d’amis avec vue sur le chemin se révélerait un jour si pratique ?

      Alors que je l’observe depuis la pièce sombre, ma respiration s’accélère. Il y a quelque chose dans sa façon de bouger qui me fait de l’effet. Une démarche assurée et une bonne dose de sex-appeal, voilà une combinaison redoutable.

      Ce n’est qu’après qu’il a disparu au coin du chemin que je songe à préparer la chambre d’amis que je lui ai proposée. Il n’y a même pas de draps sur le lit, ce qui va m’obliger à fouiller dans un tas de cartons pour en trouver.

      Il y a un petit problème. Ces cartons sont à la cave, un endroit qui me met mal à l’aise en pleine journée, alors ne parlons pas à une heure aussi tardive. Heureusement que mon rôle d’hôtesse l’emporte sur mes appréhensions à y descendre.

      Heureusement pour mes nerfs, je trouve assez vite un grand carton étiqueté « Linge de maison ». L’autre avantage, c’est que la cave est sèche, et ça ne fait pas si longtemps que j’ai fait mes cartons à Seattle. Une rapide reniflade me confirme que je n’ai pas besoin de les laver et de les sécher avant de les mettre sur le lit.

      Il y a quelque chose d’intime à faire un lit pour un homme avec qui je le partagerais volontiers. Mes mains glissent sur les draps blancs et frais, les lissent, les caressent, piètre imitation du désir de mon cœur.

      Une fois la chambre présentable, je redescends pour finir de ranger. Faire la vaisselle ne me prend pas de temps, pas plus que de balayer le sol. C’est seulement en utilisant la pelle à poussière que je remarque le petit médaillon niché parmi les débris que j’ai ramassés.

      En le tenant à la lumière, je distingue les initiales EH sur le devant, et une inscription en latin au dos. J’ai beau plisser les yeux, je n’arrive pas à déchiffrer les mots, trop petits pour être lus sans la lumière du jour ou une loupe.

      Il est évident que l’objet appartient à Scott, puisque j’avais balayé ce matin. C’est l’inconvénient de vivre si près de la plage : le sable s’infiltre partout dans la maison, même quand je garde les portes et les fenêtres fermées.

      En posant le médaillon sur la table, devant la place que Scott occupait tout à l’heure, je me demande à qui il est. Il doit sûrement appartenir à une petite amie, n’est-ce pas ? Cette pensée me fait me frotter la poitrine pour aider mon cœur à digérer la déception.

      Quelle idiote, pourquoi es-tu surprise ? Canon ET célibataire ?

      Ouais, ça n’arrive jamais, ça.

      — Et s’il était marié ? Ma question, qui résonne dans la cuisine, m’apprend que je l’ai posée à voix haute. C’est une bonne question, cela dit. Et s’il l’était ? Je ferme les yeux assez longtemps pour le revoir en train de dîner. Non, il n’y avait pas d’alliance, ni même une marque de bronzage ; je doute donc qu’il y ait une femme dans sa vie.

      Si c’était le cas, il aurait sûrement dit quelque chose quand je lui ai proposé de rester pour la nuit. Et ne serait-ce pas la même chose s’il avait une copine ? C’est peut-être pour ça qu’il a dû rentrer chez lui ? Pour prendre des nouvelles de sa petite femme et lui dire qu’il allait tenir compagnie à une vieille fille cette nuit.

      C’est une pensée triste qui me fait une fois de plus réaliser à quel point je connais peu l’homme que j’ai invité chez moi. Mon intuition à son sujet pourrait-elle me tromper ? Elle ne m’a jamais fait défaut jusqu’à présent, mais il y a une première fois à tout.

      La dernière chose que je fais avant de monter dans mon bureau pour travailler sur cette scène est de griffonner une note sur le calendrier de la cuisine. Il est accroché à côté de la porte de derrière, un souvenir de ma tante Bella que j’ai continué à utiliser en sa mémoire. C’est idiot, mais c’est vrai.

      J’aurais vraiment dû persévérer et essayer de joindre Pôle emploi aujourd’hui, mais avec toutes ces fuites et le reste, ça m’était sorti de la tête.

      Je n’oublierai pas demain.

      SCOTT

      En arrivant au bout du chemin, je me glisse au coin de la rue et me fonds dans la haie qui borde la propriété voisine. Je ne vois personne aux alentours, mais je serais stupide de baisser ma garde.

      J’attends quelques minutes avant de regarder au coin de la rue, en direction de la maison. La silhouette à la fenêtre n’est plus là. Cela me dit que je peux rebrousser chemin, j’ai déjà assez perdu de temps.

      Après avoir filé le long du chemin puis de l’allée, je contourne Eagle’s Nest, du côté opposé à la mer. Je fais le moins de bruit possible en descendant vers la cabane de jardin, pour m’assurer que Lindsey ne m’entendra pas.

      Bien à l’abri derrière la structure délabrée, je m’accroupis, tends le bras en dessous et en sors mon déguisement. Il est encore plus crasseux que lorsque je l’y avais fourré en rentrant aux petites heures du matin.

      Son état ne me dérange pas. Plus j’ai l’air minable, moins les gens risquent de me jeter un second regard. Si quelqu’un s’approche trop près, il me suffit de tendre la main et de marmonner quelque chose sur le fait que j’ai faim. Ça les fait vite déguerpir.

      Après m’être déshabillé dans la cabane de jardin, enfiler mes haillons a été tout aussi dégoûtant que je l’imaginais. Ces vêtements me donnent littéralement la chair de poule, même si je sais qu’il n’y a rien qui puisse provoquer ça.

      C’est en rangeant mes beaux vêtements dans mon sac à dos que je me souviens que je ne dormirai pas ici ce soir. Je serai dans la chambre d’amis de la maison principale. La culpabilité, une émotion que je n’ai pas beaucoup ressentie au fil des ans, m’assaille.

      Lindsey serait-elle aussi prompte à me donner une clé si elle savait que je sortais tout juste de prison, tout en étant encore en fuite pour un autre crime ? J'en doute.

      Mon sac à dos bien à l'abri sous le banc du kiosque, je saute par-dessus le mur et atterris sur le sentier de la falaise qui longe la propriété. Les meilleures piles que j'ai pu m'offrir s'entrechoquent dans mes poches.

      Après avoir enfoncé ma casquette sur ma tête, je me dirige vers la ville, l'esprit déjà fixé sur ma destination. Alors que je me mets à trottiner, mes pensées s'égarent vers d'autres horizons, de nombreux horizons, qui se trouvent tous sur le corps délectable de Lindsey.

      Je n'aurais jamais dû céder à mon désir et parler de cette fichue scène de sexe. J'aurais dû la fermer, profiter de son hospitalité, puis foutre le camp. C'est ce que l'ancien Ethan aurait fait.

      Ce nouvel Ethan est une rédemption. Se pourrait-il que mon séjour en prison ait éveillé ma conscience ? Ou est-ce entièrement grâce à la femme qui m'attend à Eagle's Nest ?

      Tu le découvriras en rentrant ce soir, n'est-ce pas ?

      En rentrant ?

      Malgré ma promesse de me concentrer sur la tâche à accomplir, mon esprit a d'autres projets. Comment serait la vie si je rentrais vraiment à la maison ce soir ? Si je retrouvais Lindsey, si je retrouvais son lit. Impossible d'oublier la sensation de son corps contre le mien dans la baignoire ce matin.

      Imagine si elle avait été aussi nue que moi, l'eau chaude, et elle aussi consentante que ma bite ? Mes rêveries sont si fiévreuses que lorsque je traverse à pas de loup une parcelle de terrain à découvert en périphérie de la ville, j'ai la trique.

      Ma destination en vue, je mets un terme à mes réflexions érotiques. J'ai du travail, et à moins de vouloir me faire prendre la main dans le sac, j'ai intérêt à me concentrer. Entrer, changer les piles et les cartes mémoire, et repartir sans me faire pincer.

      Ouais, du gâteau, avec l'endroit qui grouille des personnes mêmes contre qui j'essaie de réunir des preuves. Le fait que certaines d'entre elles fassent partie des forces de l'ordre est le plus grand défi de tous.

      Ça avait été une surprise, et pourtant pas vraiment, d'apprendre à mon retour à Coogan's Break que Roger Sutton était toujours le chef de la police locale. Comme le type était un mélange d'incompétence et de corruption, les criminels du coin s'assuraient de sa réélection.

      C'était aussi la raison pour laquelle j'avais porté le chapeau il y a toutes ces années.

      Je n'étais pas seul la nuit où les flics m'ont rattrapé. Craig Sutton, le fils du chef, était avec moi. Étrange qu'il n'ait jamais atterri dans la cellule de garde à vue à côté de moi. Aucune chance que le chef reste les bras croisés pendant que son fils se faisait enfermer.

      Il avait été bien plus facile de faire porter le chapeau au délinquant local… votre serviteur.

      L'heure de la revanche avait sonné. Mais, et c'était un grand mais, je voulais avoir une vie après que tout ça soit réglé.

      Même une vie avec quelqu'un comme Lindsey ?

      Ouais, pourquoi pas ?

      Peu importe que je la connaisse depuis si peu de temps. Quand je suis avec elle, je me sens digne d'intérêt. Je veux prendre soin d'elle, et je veux faire partie de quelque chose de plus grand que moi. C'est dingue, mais je me sens déjà plus proche d'elle que je ne l'ai jamais été de ma famille.

      Mise à part mes parents lamentables, j'aime ma famille. Mais est-ce que mon frère et mon grand-père me combleront de la même manière que Lindsey ? Non. La seule chose dont je ne suis pas sûr, c'est de savoir si elle ressent la même chose pour moi.

      Ça, ce serait une chose rare, mais un homme peut toujours espérer, n'est-ce pas ?
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      LINDSEY

      Même si j’ai mis une clé sous le paillasson, comme je l’ai dit à Scott, je n’arrive pas à me calmer. Savoir qu’il va passer la nuit ici me rend nerveuse. Je doute que je pourrais trouver le sommeil, même si j’allais me coucher.

      Je me retrouve donc recroquevillée sur le canapé moelleux du salon, les feuilles imprimées de cette maudite scène froissées sur mes genoux. Je ne sais pas ce qu’il lui reprochait. Et je ne comprends pas non plus comment un homme à tout faire peut juger une romance, même s’il s’agit d’un suspense romantique.

      Je n’en suis arrivée à aucune conclusion quand j’entends du bruit dehors. Je commence même à céder à une panique du genre « Et si ce n’est pas lui ? », quand Scott lance :

      — C’est moi.

      Puis il tourne la clé dans la serrure. Maintenant, je ne sais pas si je dois être soulagée ou nerveuse.

      Je suis soulagée que ce soit lui, mais nerveuse à l’idée que ses critiques sur mon travail planent encore dans l’air. Je sais que je ne pourrai pas m’empêcher de lui en parler. Et qui sait dans quel pétrin cela va me mettre ?

      Ai-je vraiment envie d’entendre ses critiques sur les raisons pour lesquelles ma scène de sexe ne fonctionne pas ? Indécise et incapable de rester assise, je fourre les feuilles sur le côté du canapé, je me lève d’un bond et je file à la cuisine.

      — Je prépare un chocolat chaud, tu en veux un ?

      Puis je m’en veux d’offrir à l’un des hommes les plus sexy que j’aie jamais rencontrés une boisson bonne à endormir les tout-petits.

      Son sac à dos tombe juste à l’intérieur de la porte. Il retire une veste qu’il ne portait pas en partant et s’assoit à la table de la cuisine.

      — En fait, ce serait sympa. Ma mamie m’en préparait quand j’étais petit.

      Puis, comme s’il sentait qu’il en avait déjà trop dit, il ravale tout autre commentaire. Son expression fermée indique qu’il est inutile de lui demander d’en dire plus. Et je ne le connais pas assez bien pour insister.

      Il en va de même lorsque sa main glisse et recouvre le petit médaillon. Cependant, quand il retire sa main, le médaillon n’est plus là, escamoté aussi habilement qu’une carte à jouer à Vegas.

      Même si je ne peux pas le questionner là-dessus, je peux dire quelque chose, pour qu’il sache au moins que je sais qu’il est en couple.

      — J’imagine que ta petite amie sera contente de le récupérer.

      Il relève brusquement la tête, révélant des yeux plus orageux que jamais. Et puis, tout comme lors d’un orage d’été, son expression s’éclaire.

      — Je n’ai pas de petite amie, dit-il.

      Il se tait un instant avant d’ajouter :

      — Ni d’épouse.

      Sa main, toujours serrée en un poing, est de retour sur la table. Il la retourne, puis déplie ses doigts pour révéler la pièce monogrammée. Il l’examine alors comme si c’était la première fois.

      — Il appartenait à quelqu’un que j’ai connu il y a longtemps.

      Puis, comme s’il devinait ce que j’allais demander, il ajoute sèchement :

      — Il est mort.

      Malgré le mystère qui entoure le passé de Scott, je lui fais une confiance aveugle. Sinon, je ne lui aurais pas donné de clé. Franchement, je ne l’aurais même pas laissé entrer dans la maison. Pour calmer mes pensées, je me mets à préparer nos chocolats chauds à l’ancienne, de manière traditionnelle.

      Comme lorsque je préparais le dîner, il observe chacun de mes gestes.

      Je me demande ce qu’il pensera du cérémonial avec lequel je prépare cette boisson chaude. Pas de poudre instantanée pour moi ; c’est chocolat belge, crème et une pincée de piment, un point c’est tout. Comme il ne fait aucun commentaire, je me demande si c’est comme ça que sa grand-mère le préparait.

      Après avoir fait glisser son chocolat chaud sur la table de la cuisine, j’hésite entre le rejoindre ou lui dire bonne nuit et monter me coucher. Je n’ai pas encore décidé quand il dit :

      — Hé, la journée a été longue. Ça te dérange si on va s’asseoir au salon ? Mon corps réclame un endroit moelleux.

      Je me fige en analysant ses paroles. Sa première phrase était assez directe. Cependant, il y a une ambiguïté dans la seconde qui, à en juger par la lueur dans ses yeux, est certainement intentionnelle.

      — Bien sûr, bien sûr qu’on peut.

      Puis, avec ma tasse, j’indique les doubles portes à galandage en guise d’invitation. Il ne perd pas de temps pour se lever, prendre son chocolat chaud et entrer dans le salon, me laissant le suivre.

      Après une certaine hésitation, il se dirige droit vers le canapé. Il pose ensuite sa boisson sur la table basse avant de s’asseoir à la place que je venais de quitter. Impossible de manquer le bruit de papier froissé qui s’ensuit, et il se penche immédiatement sur le côté pour vérifier sur quoi il s’est assis.

      Je suis toujours debout juste à l’entrée, ne sachant pas quelle place choisir, quand il récupère les feuilles. Après les avoir lissées sur ses genoux, il jette un regard peu subtil vers la place à côté de lui sur le canapé.

      Oserais-je m’asseoir près de lui alors qu’il tient en main ce qui est, en somme, un guide de séduction adapté à mes propres désirs ?

      Hé, ma grande, tu voulais savoir ce qui n’allait pas. C’est le moment ou jamais.

      Bien que j’aie décidé de le rejoindre, mes mouvements sont lents, ce qui semble l’amuser.

      — Allez, ce sera ma façon de te remercier pour ce merveilleux dîner.

      Assise à côté de lui, je me sens gauche, peu sûre de moi et terriblement nerveuse. C’est une chose de travailler sur des scènes de sexe dans l’intimité de mes pensées, ou de mon bureau. C’en est une autre de s’asseoir pour en discuter avec le genre d’homme que j’imagine pour jouer le premier rôle masculin.

      Après quelques gorgées réconfortantes de chocolat chaud, je pose ma tasse sur la table basse. L’attente de son retour est un suspense atroce, ce qui rend mon ton tout sauf conciliant lorsque je demande :

      — Bon, qu’est-ce qui ne va pas ?

      Il ne répond pas tout de suite, trop occupé à prendre une gorgée de son propre chocolat chaud. Le soupir qu’il pousse après avoir avalé est un soupir de pur plaisir, et mon corps réagit comme s’il me léchait moi, et non le bord de sa tasse.

      Quand il se tourne vers moi, il est évident qu’il sait exactement ce à quoi je pense. Prise dans l’instant comme je le suis, je n’ai pas le temps de le lui cacher. Merde, je n’ai même pas eu le temps de me le cacher à moi-même.

      — Ça ! C’est exactement ça qui manque à ta scène. Il tend la main et passe doucement les phalanges sur le côté de mon visage. — Si tu arrives à mettre ça sur papier, tu auras tout gagné.

      — Je ne peux pas mettre ça sur papier. Ma voix n’est plus qu’un murmure avant que j’ajoute : — Et si les gens pensent que c’est… Et s’ils pensent que ça parle de moi ?

      Son haussement d’épaules nonchalant tandis qu’il repose sa tasse ne m’aide pas du tout.

      — Hé, tu as beau jeu de hausser les épaules comme si de rien n’était. Ce ne serait pas ton nom sur la couverture. Ce ne serait pas toi qui devrais répondre à des questions embarrassantes lors des lancements.

      Plutôt que de compatir, il éclate de rire. — Quoi ? Des questions comme : « Aimez-vous quand un homme a sa queue si profondément enfoncée en vous qu’il vous offre son âme ? » Ses yeux gris d’orage capturent les miens avant qu’il ne poursuive.

      — Ou « Adorez-vous quand la bouche d’un homme se ferme sur votre bouton et qu’il vous fait jouir avec sa langue ? » Il lève brièvement un sourcil, avant d’ajouter innocemment : — Ce genre de questions ?

      Quand il enchaîne en se léchant lentement les lèvres, je suis incapable de bouger. Je suis figée, mais je n’ai pas froid. Et mon immobilité n’est pas uniquement due à la gêne. Oh non, c’est parce que je suis tellement excitée que si je bouge, j’aurai un orgasme spontané.

      Je suis mouillée et sur le point d’exploser, et son sourire me dit qu’il le sait.

      SCOTT

      L’excitation de Lindsey émane d’elle par vagues, m’engloutissant, me laissant plus dur que jamais. Il faut que je fasse quelque chose, et vite.

      Qu’est-ce que mon grand-père avait l’habitude de dire pendant ses horribles et gênantes conversations sur la manière dont on fait les bébés ? Ah oui : ne cherche pas le consentement, vérifie si elle est ardente.

      — À moins qu’elle ne soit ardente, tu recules. Tu n’as aucune idée du genre d’éducation qu’elle a eue. Elle pourrait avoir trop peur de dire non.

      Puis il me lançait son regard perdu dans le vide pour s’assurer que j’avais bien tout compris. — Une absence de non ne veut pas dire oui.

      Ses paroles sonnaient juste, et je m’y suis tenu depuis. À moins qu’une femme ne me supplie, je garde ma bite dans mon pantalon.

      Heureusement, j’ai beaucoup appris sur ce qui rend les femmes ardentes en devenant un homme. Prenez Lindsey, par exemple, qui me regarde comme si elle voulait me dévorer. Et croyez-moi, je ne dirais pas non.

      Et pourtant, je ne peux pas faire ça. Ce ne serait pas juste. Ce qui n’est pas juste non plus, c’est qu’elle se rapproche sous prétexte de se mettre plus à l’aise.

      Quand elle se mordille la lèvre inférieure, je dois repenser à mon séjour en prison pour ne pas céder à la tentation. Je ne suis pas sûr de pouvoir tenir beaucoup plus longtemps.

      Je dois monter et m’éloigner d’elle. Même si l’humanité me considère comme un sous-homme, ce n’est pas vrai. — Ah ouais, je devrais vraiment y aller pour ce soir. Il y a beaucoup d’autres réparations à faire demain matin. Puis je m’émerveille de ma propre stupidité en ajoutant une ânerie : — Il faut que je dorme pour être beau demain.

      Bordel, qui es-tu, et qu’as-tu fait d’Ethan Hunter ?

      Oh, c’est vrai ; tu l’as tué quand tu es devenu Scott Latham.

      Quand je secoue la tête d’avoir dit un truc aussi naze, Lindsey se fige. C’est comme si je venais de lui jeter un seau d’eau froide. Bien qu’il soit tentant de profiter de ce refroidissement de son ardeur, je suis rongé par la culpabilité qu’elle pense quelque chose que je ne voulais pas dire.

      J’ouvre la bouche pour la rassurer, mais les mots restent coincés dans ma gorge. Pendant ce temps, la détresse sur son visage ne cesse de croître. Cela me pousse à glisser sur le canapé et à la tirer dans mes bras. Après une seconde d’hésitation, elle fond contre mon flanc, m’allant aussi bien que ma propre peau.

      Si nous ne nous étions pas tous les deux tournés l’un vers l’autre exactement au même moment, je doute que je l’aurais embrassée. Et pourtant, je suis tellement content de l’avoir fait. Si je trouvais qu’elle était bien blottie contre moi, le contact de mes lèvres sur les siennes nous rapproche plus que jamais.

      Je pourrais me perdre dans cette femme. Oublier qui j’étais et ce que je devais faire. Avec elle, le temps cesse d’exister ; mon ardoise est effacée. Je redeviens le jeune homme de dix-huit ans que j’étais avant que ma vie ne plonge dans une spirale infernale.

      Si seulement la vie était aussi simple, aussi agréable, aussi torride.

      Et d’un coup, j’arrête d’analyser le gâchis que j’ai fait de ma vie pour me concentrer sur la femme que je fais de mon mieux pour dévorer.

      Bientôt, même ça ne suffit plus. Mes mains parcourent ses courbes, je dresse une liste des endroits que je veux explorer plus tard avec ma langue, mes dents et ma queue. Je veux m’enfouir en elle, exactement comme je l’avais dit quand j’inventais toutes ces fausses questions.

      Elle n'avait pas été la seule à être troublée par l'expression de mes désirs. C'est marrant, car d'habitude, je suis bien plus prudent avant de me livrer comme ça. J'y pense encore au moment où je défais le dernier bouton du chemisier de Lindsey. Je l'écarte lentement sur les côtés, comme pour mimer ce que je ferai plus tard lorsque je mettrai à nu son intimité la plus profonde.

      Le chemisier ne tarde pas à atterrir sur le dossier du canapé, et toute mon attention se porte désormais sur sa poitrine sublime, couverte de dentelle. Qu'y a-t-il dans le fait de voir une peau laiteuse à travers un voile de dentelle noire qui la rend d'autant plus désirable qu'elle est ainsi dissimulée ?

      Mais le mystère ne dure pas longtemps, car je fais glisser une première bretelle, puis la seconde, sur ses épaules et le long de ses bras. Je baisse la tête pour lui lécher les tétons, soufflant dessus et les regardant se durcir en réponse. Son gémissement rauque file droit vers ma queue, sans le moindre détour.

      Si le reste de son corps est aussi réceptif, on va passer une nuit d'enfer.
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      LINDSEY

      Scott retire sa bouche de mes seins et je me sens immédiatement désemparée, bien que pas pour longtemps. Ses doigts calleux font rouler mes tétons, et des frissons fulgurants parcourent mon corps jusqu’à se loger entre mes jambes.

      Après un bref baiser sur le bout de mon nez, ses lèvres se referment à nouveau sur les miennes, sa langue taquinant leur commissure en une demande de permission. Mes lèvres s’entrouvrent dans un soupir et sa langue remplit ma bouche, piètre imitation du coït.

      Piètre imitation, peut-être, mais elle submerge tout de même mes sens. Il n’est toujours pas aussi près que je le voudrais. Perdue dans la brume du désir, il me faut une seconde pour comprendre que ses mains ne sont plus sur mes seins.

      À la place, une de ses mains repose sur le haut de ma cuisse, tandis que l’autre glisse le long de mon jean. Ses ongles grattent la fermeture Éclair d’une façon qui fait vibrer tous mes recoins les plus sensibles.

      Comme il ne fait aucun geste pour défaire la fermeture, je prends les choses en main. Je ne veux pas qu’il se retienne parce qu’il pense que je ne suis pas partante. Je le suis. Je n’ai jamais autant désiré quelque chose — non, quelqu’un — que cet homme, maintenant.

      Repoussant sa main d’un geste vif, je suis récompensée en le voyant se redresser. Cependant, à l’instant où je défais le bouton, puis la fermeture de mon jean, son attitude change du tout au tout.

      Bon sang, il a le sourire le plus sexy que j’aie jamais vu. Ses lèvres se retroussent, ses yeux pétillent et ses pattes d’oie sont plus marquées que jamais. Et ça me fait fondre tout autant que ses lèvres sur mes tétons, un peu plus tôt.

      Puis je reprends mes esprits. Nous ne pouvons pas faire l’amour ici. Ce serait une catastrophe.

      Si le canapé vintage était peut-être suffisant pour que ma défunte tante reçoive les dames du coin, il n’est pas à la hauteur de ce que j’ai en tête. Si le sourire de Scott est un bon indicateur, nous allons le casser.

      Cela me pousse à remonter la fermeture de mon jean, même si je ne m’embête pas avec le bouton. Il me faut trois essais pour réussir à articuler, un temps pendant lequel l’intensité du regard de Scott me fait frémir de désir. « On… on monte à l’étage ? »

      Son sourire se transforme en un large rictus. « Je croyais que tu ne demanderais jamais. » Il se met sur ses pieds avant de se retourner pour m’aider à me lever. « Ta chambre ou la mienne ? »

      Cela me fait hésiter. Bien que le lit dans sa chambre ait des draps propres, pour moi, ce serait comme coucher avec un type dans une chambre d’hôtel. Je veux cet homme dans ma vie, et cela signifie ma chambre, pas la chambre d’amis que je lui avais préparée.

      « Ma chambre est peut-être mieux, le lit est euh… » Comment suis-je censée lui expliquer que le lit vintage de cette chambre d’amis est aussi solide que le canapé ? En revanche, le lit de ma chambre est prêt à relever le défi.

      Plutôt que de parader à moitié nue dans la maison, je renfile ma blouse. Je ne suis tout simplement pas si à l’aise avec mon corps. Quand nous entrons en titubant dans ma chambre, parce que nous ne voulons pas nous lâcher, c’est le cadet de mes soucis.

      Quand j’ai dit que nous devrions utiliser ma chambre, j’avais oublié mon exemplaire corné de Fanny Hill sur la table de chevet. Je le relisais, purement pour référence.

      Impossible de manquer le moment où il l’aperçoit, ni le sourire coquin qui indique qu’il connaît le titre.

      Je suis encore en train de me demander comment c’est possible quand il entame un strip-tease qui me fait me demander s’il n’a jamais fait ça professionnellement.

      Ses mouvements sont lents, sensuels, et conçus pour porter mon excitation à son paroxysme. Même si ce n’est pas son but, c’est bien ce qui se passe. Je suis si absorbée par sa performance que ce n’est qu’en voyant la lueur dans ses yeux que je réalise que j’ai inconsciemment imité chacun de ses gestes.

      Je ne me suis jamais tenue nue comme ça devant un homme, préférant toujours me déshabiller dans le noir et me glisser sous les couvertures aussi vite que possible. Un regard sur le visage de Scott, et je sais que je n’aurai jamais besoin de me cacher de lui. Le mot « libérateur » est loin de décrire la sensation que j’éprouve en me tournant lentement, lui permettant de me voir sous tous les angles.

      En me retournant, il est plus proche qu’avant. Un pas de plus et nos corps s’emboîtent aussi parfaitement que les deux moitiés d’un tout. Ses lèvres s’emparent des miennes et nous tombons sur le lit. Je ne peux retenir un rire en me demandant ce qui serait arrivé si nous avions essayé ça dans sa chambre.

      Nous serions déjà de retour au salon, dans un tas de plâtre. Quand je lui dis, son éclat de rire me fait glousser, mais pas pour longtemps. Sans me quitter des yeux, il lèche lentement son pouce avant de le passer dans mon intimité. Sa caresse me fait cambrer les hanches pour augmenter la pression.

      Je suis sur le point de céder aux attentions de Scott quand j’entends une vibration. Ça doit être mon téléphone. Je tourne nonchalamment la tête sur le côté, mon anticipation de ce qui va se passer me submerge presque.

      Cependant, mon téléphone n’est pas sur la table de chevet, il est à l’étage, en train de charger dans mon bureau. Non, le bourdonnement que j’entends vient du sol, à côté du lit.

      Je sais à la seconde près où Scott l’entend, son pouce arrêtant son va-et-vient paresseux sur mon clitoris. « Désolé, ma belle, il faut que je regarde. »

      — Maintenant ?! il est impossible de dissimuler la complainte dans ma question. J’étais si proche.

      Il hoche brièvement la tête, tout en se penchant à côté du lit. « Je ne reçois des alertes que quand c’est urgent. » Son expression, quand il vérifie son téléphone, indique que les nouvelles ne sont pas bonnes. « Désolé, ma belle, je dois m’occuper de ça. »

      Pour donner plus de poids à ses excuses, il passe lentement sa langue râpeuse sur l’un de mes tétons avant de le prendre dans sa bouche. Il le suce ensuite jusqu’à la douleur, une si délicieuse douleur.

      L'expression sur son visage, quand il relève enfin la tête, montre qu'il est aussi frustré que moi de devoir partir. Une fois rhabillé, il accorde une brève attention à mon autre téton, comme si ça allait arranger les choses.

      Ça ne fait que me rendre plus excitée que jamais.

      SCOTT

      Bon sang, avec mon érection, descendre les escaliers est un véritable défi. Il fallait que ce capteur se déclenche juste à ce moment-là ? Ça aurait été si facile de l'ignorer, de me perdre en Lindsey. Mais si je voulais avoir un avenir, je devais régler ça.

      Je sors par les portes-fenêtres qui donnent sur le porche quand j'entends le bruit caractéristique d'eau qui coule. Je doute fort que ce soit Lindsey. Je remonte alors les escaliers en courant à moitié et je crie :

      — Je vais couper l'eau et je réparerai ça demain matin.

      Même si Lindsey parle avec tendresse de sa défunte tante, la vieille dame aurait vraiment dû entretenir la maison. Mais je ne peux pas me plaindre. C'est l'état décrépit de la propriété qui m'a offert un toit et de quoi occuper mes journées.

      Et quelqu'un pour occuper tes nuits ?

      Alors que je traverse les arbres en direction du pavillon d'été, je ne peux m'empêcher de sourire en me remémorant l'image de Lindsey, étendue sur son lit.

      Aussi mauvais que fût le moment où l'alarme s'est déclenchée, je suis aussi soulagé. L'image granuleuse sur l'application de mon téléphone montre que Craig est à l'entrepôt. C'est de voir qui se tient à côté de lui qui me fait hésiter.

      Cela expliquerait certainement avec quelle facilité je me suis évadé de la prison locale. La seule façon pour que ça soit encore plus facile aurait été que le chef Sutton m'escorte personnellement à la sortie.

      Il savait que je prendrais la fuite quand ça commencerait à sentir le roussi. Et comme l'idiot que j'étais, j'avais filé sans un regard en arrière. C'était bien plus facile pour son fils de passer inaperçu si les flics étaient occupés à me pourchasser.

      Alors que j'enfile de nouveau mon déguisement, je repasse en revue d'autres incohérences entourant mon arrestation initiale et les événements des jours qui ont suivi. Avec le recul, je vois bien que la colère du chef Sutton n'était pas dirigée contre moi. Elle était dirigée contre le flic qui avait été assez stupide pour arrêter son fils en même temps que moi.
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        * * *

      

      Je me faufile à travers le terrain vague en direction de l'entrepôt quand j'aperçois un mouvement à l'arrière de l'énorme bâtiment. Bon sang, qu'est-ce qu'il fait ici ? La dernière chose dont j'ai besoin, c'est que mon petit frère trouve potentiellement une partie de mon équipement de surveillance.

      Pire encore serait qu'il me trouve, moi. Si le chef de la police a pu organiser mon évasion la première fois, je doute que ce soit aussi facile une seconde fois.

      Jusqu'à quel point est-ce que je veux me rapprocher de l'action ?

      D'un côté, je dois confirmer que le type qui était avec Craig Sutton est bien celui que je pense. De l'autre, je ne veux pas risquer que mon stupide frère bien-pensant s'approche assez pour me passer les menottes.

      Aussi tentant que ce soit de l'impliquer le moment venu pour traduire les vrais criminels en justice, ce n'est pas un risque que je suis prêt à prendre. C'est déjà assez que les Sutton aient gâché ma vie. Je ne veux pas qu'ils fassent la même chose à mon agaçant de frère.

      La seule inconnue dans mon plan mûrement réfléchi est de savoir comment je vais tendre le piège sans révéler mon implication. S'il y a le moindre soupçon que je suis derrière tout ça, ma vie ne vaudra plus rien.

      Ni ici, ni nulle part ailleurs.

      Bien que je ne connaisse Lindsey que depuis un clin d'œil, je veux rester dans les parages pour voir où les choses nous mèneront. C'est une pensée qui me réchauffe alors que je suis allongé là, à regarder Chase inspecter le bâtiment.

      Il a pris de la masse depuis que j'ai fui la ville, chose que j'avais remarquée en le voyant traverser le parc avec Papi. Malgré cela, ses mouvements sont assurés et économes, comme pour conserver son énergie. Même en retenant ma respiration, je suis incapable de l'entendre.

      Bon sang, qu'est-ce que tu fabriques, frangin ?

      Je n'en suis arrivé à aucune conclusion lorsque la porte latérale de l'entrepôt s'ouvre et que la lumière se déverse sur le terrain vague. Ce n'est que bref, le type qui sort éteignant immédiatement les lumières.

      Il n'est pas aussi rapide pour verrouiller la porte, et mon frère lui saute dessus avant qu'il n'en ait eu l'occasion. À part un bref cri, tout est silencieux.

      Le silence n'est rompu que lorsque Chase soulève du sol le type maintenant inconscient avec un grognement et le jette par-dessus son épaule. Il se redresse ensuite et s'éloigne nonchalamment. En atteignant une camionnette pourrie garée au bout de la ruelle, il fourre le gars à l'arrière. Puis il démarre en trombe dans la nuit, sans la moindre idée à quel point il vient de m'aider.

      Aussi agaçant que ce retard ait été, au moins maintenant je sais qu'il n'y a personne à l'intérieur, et que l'entrepôt est déverrouillé. Ajoutez à cela qu'il n'y a pas eu le son révélateur de l'alarme en train d'être activée, et je sais que l'idiot que Chase vient d'arrêter n'a pas eu le temps de l'enclencher.

      Après m'être relevé, je commence à traverser la zone dégagée, tout en luttant contre l'envie de siffloter. La seule chose contre laquelle je ne lutte pas, c'est mon sourire en repensant à la façon dont j'ai laissé Lindsey. J'espère qu'elle s'amuse plus que moi.
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      LINDSEY

      Ce matin, mes doigts volent sur le clavier, peinant à suivre le flot de mes pensées. Alors que je consigne mes souvenirs de la nuit dernière sur le papier… enfin, sur l’écran, une nouvelle bouffée de désir m’envahit.

      Malgré ses assurances qu’il reviendrait, je me suis réveillée seule. C’était à trois heures du matin, mon esprit ne cessant de rejouer la scène dont nous avions discuté avant que les choses ne deviennent torrides.

      Scott avait raison, il manquait quelque chose, même s’il n’avait pas su mettre le doigt dessus. Se pourrait-il que la scène soit si distante parce que c’est comme ça que ça a toujours été entre moi et les hommes que j’ai fréquentés ?

      Peut-être que c’est la raison pour laquelle je ne me suis jamais vraiment rapprochée d’un homme, autrement que d’un point de vue purement physique ? Trop occupée à essayer de me protéger pour ne pas être blessée.

      La tête baissée, je continue à travailler sur la scène, en m’inspirant généreusement des préliminaires avec Scott de la nuit dernière. L’érotisme de la scène est tel que je dois m’éventer le visage, mon excitation devenant incontrôlable.

      Mais où diable est-il quand j’ai vraiment besoin de lui ? Je ne peux même pas prendre une douche froide, l’eau n’étant toujours pas revenue.

      Un rapide coup d’œil en bas de mon écran et je suis surprise de voir qu’il est déjà plus de huit heures. S’il ne se montre pas bientôt, je vais peut-être devoir aller en ville et payer pour prendre une douche dans une salle de sport. Ce n’est pas vraiment mon genre d’endroit, mais nécessité fait loi.

      Je me lève, me dirige vers le haut des escaliers et tends l’oreille. À part les craquements habituels de la vieille maison, il n’y a aucun mouvement en bas. S’il était rentré, il me l’aurait fait savoir. J’ai même vérifié la chambre d’amis en me levant, mais le lit était toujours aussi bien fait que la veille.

      Non, je suis seule. Consciente de ma raideur, je cambre le dos et je suis récompensée par plus de craquements que ce qui est normal pour quelqu’un de mon âge. Le soulagement est cependant instantané, me rappelant une fois de plus que je dois vraiment penser à me tenir droite.

      Je suis en train de me débarrasser d’autres courbatures quand je regarde par la fenêtre et suis surprise de voir Scott allongé dans la baignoire extérieure. Sa tête est penchée sur le bord et il a l’air endormi.

      C’est étrange ; s’il avait remis l’eau, la fuite d’hier soir aurait sûrement recommencé. C’est alors que je me souviens que la vieille baignoire est alimentée par un réservoir d’eau de pluie.

      Je saisis les jumelles que j’avais finalement trouvées hier, mais j’ai du mal à faire la mise au point. Ce que j’observe maintenant est différent d’une tentative de repérer les baleines qui jouent souvent au large.

      — Si je te disais que tu as un corps magnifique, tu m’en tiendrais rigueur ? je me dis en gloussant à cette vieille blague. — C’est de la vapeur ?

      C’est de la vapeur ! Maintenant que j’y pense, je me souviens vaguement qu’il a mentionné un chauffe-eau instantané au sous-sol. Je suppose qu’il a dû le faire fonctionner.

      Je continue de scruter son corps à loisir, ne passant à son visage qu’une fois que j’en ai eu assez.

      C’est là que je vois qu’il ne dort plus ; son sourire coquin me fait comprendre que je me suis fait prendre.

      Je manque de laisser tomber les jumelles dans ma hâte de les éloigner de mes yeux et de m’éloigner de la fenêtre.

      Malgré tout, impossible de cacher ce que je faisais, et cette démonstration de mon niveau de désir me rend vulnérable. Et s’il en profitait d’une manière ou d’une autre ?

      Cette pensée, plus que toute autre chose, me fait réévaluer mon attirance pour Scott. Je dois rester cool et cacher une partie de tout ça si je veux éviter de le faire fuir. La dernière chose que je veux, c’est de paraître nécessiteuse et pathétique.

      SCOTT

      C’est un éclair de lumière sur mes paupières qui me fait lever les yeux vers la fenêtre de la tourelle. Je ne peux retenir un large sourire en surprenant Lindsey en train de m’observer avec des jumelles.

      Bien sûr, je pourrais couvrir ma bite avec le gant de toilette que j’ai acheté à la friperie, mais autant la laisser se rincer l’œil. Au moins, de ce côté-là, je n’ai pas à avoir honte.

      Je suis fatigué après avoir couru une bonne partie de la nuit ; je ne suis pas rentré à la maison depuis très longtemps. La maison ? Ça sonne bien, mais je n’ai aucun droit de l’appeler ainsi.

      Je ne devrais vraiment pas rester ici. Moins Lindsey aura de contacts avec moi, plus elle sera en sécurité. Je ne me pardonnerais jamais si elle était blessée parce que je déterre les preuves nécessaires pour faire condamner les vrais criminels.

      Après m’être faufilé dans l’entrepôt, j’ai rapidement échangé les cartes mémoire et les batteries de mon équipement. De là, je me suis rendu à deux autres endroits, soulagé de l’avoir fait sans me faire prendre.

      Une vérification rapide des images à mon retour à la maison d’été m’a satisfait de mes progrès. J’ai ensuite tout téléversé sur une Dropbox pendant que je me débarrassais de mon déguisement.

      Lindsey devrait vraiment protéger son Wi-Fi ultra-rapide par un mot de passe. Je suppose que la maison est assez éloignée des voisins pour que ce ne soit pas un problème.

      L’eau se refroidissant rapidement, je sors de la baignoire, je me sèche et j’avale deux barres de céréales. Ensuite, je descends au sous-sol pour prendre des outils. Ma priorité du jour est de réparer la dernière fuite et de remettre l’eau dans la maison principale.

      Puis, si tout se passe bien, je veux retrouver Lindsey. Elle occupe toutes mes pensées depuis que je l’ai laissée au bord de l’orgasme la nuit dernière.

      Je répare la plomberie en un rien de temps, l’entraînement, ça paie. Le seul problème, c’est que je commence à manquer de pièces, ayant utilisé la plupart du bric-à-brac entreposé dans cette vieille caisse de soda. Je range tout pour la prochaine fois avant de monter les escaliers jusqu’à la cuisine.

      Là, je trouve Lindsey qui s’affaire à préparer du café.

      Je n’essaie même pas de retenir mon sourire. — T’as vu des baleines ce matin ?

      Elle devient écarlate et je décide que ça me plaît, imaginant que sa couleur monterait tout autant si je me retrouvais les couilles au fond de ses recoins juteux. Un autre regard à Lindsey et je réprime cette pensée. Elle ne pense qu’au travail ce matin, bien qu’elle m’ait espionné plus tôt.

      Non, elle n’a pas l’air impatiente du tout.

      En fin d’après-midi, je me retrouve à travailler sur les fenêtres d’une des chambres d’amis au deuxième étage. En entendant du bruit derrière moi, je me retourne pour trouver Lindsey qui me regarde avec un mélange intéressant de nervosité et d’embarras.

      Je suis surpris de la voir, car elle s’était faite discrète pendant la majeure partie de la journée. Elle ne m’avait même pas tenu compagnie pour le déjeuner. Au lieu de ça, elle avait ramené son repas dans son bureau en marmonnant quelque chose à propos d’une date butoir.

      Finalement, elle bafouille qu’elle a besoin de mon aide pour une autre scène.

      — Une scène de sexe ? je suis incapable de dissimuler l’espoir dans ma voix, surtout alors que je venais de penser à quel point ce serait génial de sonder ses profondeurs cachées.

      Elle hésite suffisamment longtemps pour que je soupçonne que j’ai raison.

      — Ah, non. C’est une scène de combat. D’habitude, je les survole, mais avec ton aide… Elle se tait un instant avant d’ajouter : J’écris des romances à suspense.

      Elle s’apprête à en dire plus quand je lève la main pour l’empêcher de parler. — Pourquoi diable tu crois que je peux t’aider avec ça ?

      Impossible de masquer la dureté dans ma voix. La raison pour laquelle j’avais eu tant de problèmes quand j’étais gamin, c’était parce que j’avais l’air de préparer un mauvais coup, même quand ce n’était pas le cas. On m’avait collé une étiquette de criminel avant même que j’envisage de voler une barre chocolatée.

      Finalement, j’avais décidé que si c’était tout ce que les gens voyaient, autant être à la hauteur de ma réputation. J’ai beaucoup changé depuis mon séjour en prison. Être enfermé avec des hommes qui sont le mal incarné et qui sont à la hauteur de leur réputation m’avait ouvert les yeux.

      Bien sûr, je sais me défendre aussi bien que n’importe qui, mais je ne cherche pas activement la violence.

      Et la voilà qui me prend pour une racaille. Putain, je pensais avoir tourné la page. Les poings serrés le long du corps, je grince : — Je ne suis pas un criminel ! avec chaque minute de ma misérable vie injectée dans cette simple phrase.

      Bien sûr, Lindsey n’en sait rien, et ne peut pas le savoir. Au lieu de ça, elle a l’air abasourdie. Ouais, eh bien, je sais exactement ce qu’elle ressent. C’est de voir la peine dans ses yeux qui m’empêche de dire autre chose. Merde, ce n’est pas ce que je voulais, pas du tout. On peut repasser pour toutes ces séances de gestion de la colère qu’on m’avait fait subir quand j’étais dedans.

      Avant que je puisse m’excuser, elle sort de la pièce en reculant, fuyant vers son bureau dans la tourelle. Putain, quelle chance ai-je de me réinsérer dans la société si je pète un plomb après qu’on m’a posé une question aussi simple ?
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